CONVENTIO.N  NATIONALE. 

ET  MOI,  NON. 

OPINION  DE  JUST  RAMEAU, 

DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  COTE*D’OR,’ 

S U £.  V affaire  du  ci  - devant  Roi  des 
Français. 


Imprimée  par  ordre  de  la  Convention. 


E T moi  5 Non , citoyens  , je  ne  penfe  pas  qiie  k 
Convention  nationale  puilTc  , & encore  moins , doive 
juger  cimineilemeni  le  ci-devant  roi. 


Lorfque  j’ai  vu  environ  cent  orateurs  infcrits  pour 
parler  fur  cette  queftion  , & de  leur  nombre  j les  membres 
de  cette  alTembiée  , les  plus  remarquables  par  leurs  lu- 
mières hc  leurs  talens , j’ai  cru  que  mon  opinion  ne  pouvoit 
manquer  d’être  produite  par  quelqu’un  d’entre  eux  , & que 
je  n’aurois  , afin  d’abréger  une  difcufiion  déjà  trop 
longue,  qui  me  ranger  de  l’avis  de  celui  qui  en  auxoit 
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fait  1 ouverture  ; 'mais  pcrfonne  jufqu’^icî  ne  Tayant  in- 
diquée , je  ferois  coupable  de  in  obftiner  au  filencc  ; 
bonne  ou  mauvaife  , elle  ell  la  mienne  , & j en  dois 
compte  à mes  commettans.  ^ 

Cétoit  avec  la  plus  profonde  confternation  due  les 
vrais  amis  de  la  liberté  avoiènt  vu  les  moyens  employés 
par  l’Affemblée  Nationale  de  1789  , dans  fa  décrépi- 
tude , pour  déterminer  Louis  XVI  à accepter  la  confti- 
tution,  lis  fe  fuffent  bien  refufés  à en  jurer  lobfervation  , 
s’il  n’en  eulTent  cru  que  leurs  principes  de  leur  indigna’ 
tion  j mais , jetiant  les  yeux  autour  d’eux , ils  ne  virent  ^ 
dans  limmenfe.  majorité  du  pèuple  français  , qu’une 
malle  encore  encroûtée  de  l’idolâtrie  de  fes  rois  ] que 
toutes  les  lumières  dont  on  l’avoit  mondé  n’avoit  pu  pé- 
nétrer, Ils  reconnurent  que  les  tentatives  de  leur  cou- 
rage ,n  auraient  pas  Un  meillèiir  fiiccès  ; ils  tcmarqüèrerit 
que  le  repos,  après  trois  années  de  convulfions,  étoit  devenu 
un  befoin  impérieux  j que  le  falut  public  appeloit  à grand 
cris  le  règne  des  lois  , & l’adoption  d^Uné  conftitution  , 
quelque  vicieufe  même  quelle  fût , afin  de  donnera  l’efprit 
public  le  temps  de  fe  former  -,  à 1 expériencé  , celui  de  le 
defabufer  fur  le  compte  de  la  royauté.  Ils  jurèrent  donc^ 
, & reportèrent  tout  leur  efpoir  fur  les  efforts  que  ne  man- 
queroit  pas  de  faire  Louis  pour  recouvrer  le  pouvoir  ab- 
folu  qu’on  avoit  effayé  de  lui  arracher  ; & , fur  l’article  I” 
du  titre  VII  de  cette  meme  conftitution,  qui  afîuroit  à la 
nation  le  droit  imprefcriptible  de  changer  Ca  conjlitution  , 
puis  attendirent  tout  du  temps  & des  circbnftanccs. 

Louis  ne  tarda  pas  a prouver  qu’ils  avoient  bien  vu  , 
de  que  fous  peu  il  fourniroit  au  peuple  les  movens  de 
reconnoître  qu’il  étoit  dupe  ; ils  defiroient  feulement  qu’il 
ouvrit  les  veux  aftez  à temps  pour  prévenir  fa  ruine  et 
(on  alîèrviflement. 
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■u’il  - accepté  k conftitution, 

^u  il  n afFeaa  de  s y renfermer , & de  n’en  réclamer  rtride- 
mçnt  1 execution  jue  pour  en  abufer  plus  cruellement, 
& la  laper  plus  furement  par  les  armes  mêmes  qu’elle 
ui  fourniffoit.  Il , n’y  voyoirde  chance  défavorable^our 
lui  que  1 abdication  ou  la  déchéance , les  cas  en  éfoient 
tellement  précis , que  , pourvu  qu’il  les  e'vitât , il  fe  re- 
gardon  comme  conftitutiçnnellement  autorifé-à  tout  en- 
treprendre impunément  çontfe  la  liberté  nationale  , ce 

Sau“jer  ««es  , il  avoit 

Ainfi  , le  choix  de  -fês  miniftres  fut  fbigneufement  fait 
parmi  ces  hommes  connus  pour  les  plus  aflucieux  par- 
t ans  des  privtk-ges  et  du  pouvoir  arbitraire  ; ainfi  f le' 
titre  infaillible  pour  obtenir  les  places  judiciaires  , civiles 
ou  miluaires  , dont  if  avoit  k difpofition  , étoit  l’ariftc- 
aatie  k moins  pudibonde  ; ainfi,  les  décrets  du  corps 
legiflatif,  les  plus  favorables  à l’établifiTement  de  k paix 
inteneure  et  1 afFermiffement  de  k liberté,  étoienf  les 
viétimes  de  larme  faiale  remife  entre  fes  mains  pour 
en  fufpendre  1 effet  ; ainfi  , fans  retracer  le  ferment  qu’il 
avoit  prete  d’étn  fidèle  à la  nation  & à la  loi,  &.  Rem- 
ployer tout  U pouvoir  qui  lui  étoit  délégué  , à maintenir- 
la  conjlitutiqn  , il  s’en  jouoit  journellement  par  k pro- 
teiaion  quil  accordoit  aux  prêtres  fanatiques  , aux  émk 
gres;  ainfi  , fans  fie  mettre  à la  tête  d’une  armée , pour  en 
diriger  les  forces  contrç  la.  nation  , if  entre tenolt  des  intel- 
Kgences , foit  pofitives  , foit  prelfenties , avec  les  tyrans 
figues  contre  k France,.,  dans  k vue  de  k réduite  à lui' 
reftituer  fa  puiffance  abfolue. 

Mais  bientôt , malgré  fa  profonde  diffimulation  , les 
eftets  tro|)  prompts  et  trop  fenfibles  de  fa  perfidie  k. 
mettent  a nud  : 1m  officiers  militaires  , qui  n’avoient 
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ambitionné  ■ leurs  places  que  pour  fécluirc  les  troupes» 
et  les  porter  à la  défertion  , voyant  qu’ils  n’y  peuvent 
parvenir  5,  paffent  chez  les  ennemis.  A l’approche  des 
îorces  autrichiennes  d>c  pruffiennes  , les  armées^  françaifes 
font  difperfées,  incomplettes , dépourvues*,  les  frontières 
dégarnies  de  moyens  de  défenfe.  Louis , afTuré  du  fuccès 
<le  fes  çombinaifons  , ne  prend  plus  la  peine  de  didi- 
inuler  fes  vues  et  fes  trahifons  : elles  deviennent  notoires 
aux  moins  clair-voyans  *,  la  nation  , à deux  doigts  de 
fa  perte  5 s’agite , delîre  une  infurredion  générale  ; le  peuple 
de  Paris , plus  près  que  tout  autre  dctîoyer  des  machina- 
tions qui  'yont  la  précipiter'  dans  l’abyme  , en  donne  le 
lignai  5 il  fe  lève  & aceufe  le  roi.  Il  étoit  temps  ; quinze 
jours  plus  tard  , c’en  étoit  fait  de  la  liberté  de  la  h'rance, 
Sc  peut-être  de  l’univers. 

^ Sans  d^tite  , Louis  a voit  fait  plus  qu’il  ne  falloit  pour 
être  çenfé  avoir  abdiqué  , pour  mériter  la  déchéance  , 
quoiqu’il  n’eût  pas  rétraBé  fon  ferment  , quoiqu’il  nd 
fe  fût  pas  mis  à la  tête  d'une  armée  , pour  en  diriger 
les  forces  contre  la  nation  ^ , f les  termes  de  la  conf- 

titution  5 dont,  il  avoit  fi  lâchement  abufé  , ne  dévoient 
pas  le  mettre  à couvert  de  cette  peine  , elle  pouvo-it.^ctre 
aufii  bien  prononcée  par  rAffemblée  Légiflative  , que  par 
le  Souyerai;!  lui -même* 

Mais  il  s’agiffoit bien  moins  du  roi  encore  que  de  la  royauté. 
Prononcer  la  déchéance  du  roi  ^ n’eût  été  que  pallier  lo 
mal  , et  compofer  pour  quelques  inftans  avec  Tefcla- 
yage  : le  triomphe  en  étoit  inévitable. > ôc  la.  fpurce  eu 
jailliiïoit  de  la  conftitution  rpême  il  falloit  donc  pro- 
fiter de  la  circonfiance  pour  la  réformer Louanges 

immortelles  â ces  membres  courageux  de  rAlTembléc 
Légiflative , qui  fauvèrent  la  liberté  du  monde  ^ en  fai- 
faifant  décréter  l’invitation  au  peuple  de  former  une 
Gonvenûon  nationale^ 
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Ils  envoient  aux  aiïembiées  primaires  le  précis  des  per- 
fidies du  roi.  Le  peuple  n’y  voit  que  le  tableau  rap- 
proché des  détails  qu’il  oblérvôit  depuis  plus  de  dix  mois. 
11  ne  lui  relie  plus  de  doute  fur  la  néceflité  de  rompre  avec 
Louis  les  engagemens  que  l’Aflemblée  nationale  de  178^ 
lui  avoit  prefcrits  a fou  égard , &c  dont  le  fourbe  avoit  le 
premier  fi  cruellement  trahi  la  foi.  Il  reconncît  la  nécef- 
fité  de  changer  la  lorme-d’iin  gouvernement  qui  expofoit 
fa  liberté  à de  fi  grands  dangers  -,  déjà  le  territoire  français 
eft  envahi , les  villes  frontières  font  livrées. . . . Allez  , noiis 
dirent  nos  commettans  , hâtez  - vous , fauvez  la  patrie  ^ 
3c  donnez  - nous  une  conflitution  qui  n’expofe  plus 
notre  liberté. 

Aucune  des  aiïembiées  primaires  ne  fonge  ci  donner 
à fes  députés  le  mandat  fpécial  de  juger  le  roi  ^ elles 
venoient  de  le  faire  elles-mêmes  toutes  dans  le  même  jour, 
à la  même  heure  , lorfqu’aprcs  avoir  oui  la  leélure  de  faéle 
énonciatif  des  perfidies  de  Louis  , elles  avoient  procédé  à 
la  formation  de  cette  Convention  qui  devoit  déroyalifer 
la  conftitiuion. 

Or  , former  cette  Convention  de  députés  revêtus  de 
pouvoirs  illimités  , n’étoit  - ce  pas  , de  la  part  du  peuple 
foiiveraiii  , dire  : Louis  eft  un  traître  , un  parjure  y il  notK 
a trompés  -,  quiconque  lui  fuccéderoit , pourroit  comme 
lui  abufer  des  termes  de  la  conflitution.  Le  mai  eft  donc 
la  : hé  bien  ! changez  cette  conflitution  , et  "prenez  à 
l’égard  du  repréfentant  héréditaire  , & de  tous  les  préterl- 
dans  à ce  titre  , telles  mefures  que  nous  foyions  â l’abri 
des  prétentions  qu’ils  voudroient  oppofer  à votre  marche, 
à notre  liberté  , à notre  volonté. 

Fidèle  aux  ordres  de  fes  commettans , la  Convention 
fe  réunit  à point  nommé  ^ & , fans  s’occuper  de  l’individu 
roi  , dont  , grâces  à la  valeur  deg  Parifiens  , des  Mar- 

Ea  moi , non  0 pin.  de  Jujl  Rameau,  A 3 


feîlîois  5 des  Fédérés  , on  M’avoit  'pLis  rien  à redouter-,  des, 
•le  lendemain  de  fa  formation  , elle  prononccirabolition  de 
'la  royauté  , et  la  converlion  de  la  Monarc'iie  en  Répu- 
blique. Il  ne  lui  reçoit  plus  , apres  cela  , pour  ache-v'cr 
de  remplir  fa  miffion,  qu’à  organifer  cette  nouvelle  forme 
de  gouvernement , à y adapter  ce  qui  en  étoit  fuiceptible 
dans  l’ancienne  conftiturion  , puis  , par  forme  de  fureté 
générale  , à prendre  telles  mefures  , telles  précautions  à 
l’ét^ard  du  roi  déclin  , détrôné  , qu’il  ne  pût  nuire  , ni 
à Tes -travaux  , ni  ^à  l’exercxe  aélttel  du  droit  impnfcrlp- 
tihlt  de  changer  fa  cojjîltution. 

Mais , au  lieu  de  cette  marche  (impie  , naturelle  ôc 
expéditive  , un  cri  tout-à-coup  s’ëicve  du  fein  de  l’Aiiem 
blée  conventionnelle  , et  la  tête  de  Louis  XVI  en  eil 
l’objet^  cependant  on  veut  donner  à cette  expédition  une 
une  apparence  de  forme  légale  , & l’on  propofe  de  le 
juger." 

Alors  , la  Convention  , oubliant  le  véritable  objet  de 
fa  million  , et  confondant  le  Roi  avec  Capet  , Capet  avec 
le  Roi  , elle  fe  dem.ande  : Louij  Xf^I  efl  -il  jiigeable  ? 
'Puis  , par  qui  doit  - il  être  jugé  ! Et  la  voilà , fans  en 
avoir  le  mandat  fpécial  , transformée  en  tribunal  crimi- 
nel , et  la  fanétioH  du  fouverain  , mife  en  quefdon  fur 
le  jugement  qu’elle  pourra  rendre  j puis  , qui  fe  cul- 
bute de  précipitations  en  abus  de  pouvoirs , de  confunons 
de  queftions  en  pétitions  de  principes  j puis , la  tour  de 
Babel  -,  puis  , le  cahos. 

îl  ne  s’agit  cependant  que  de  s’entendre  ; Sc  . pour 
cela  , favoir  11  l’on  veut  fuivre  quelques  principes  ^ ou 
n’en  admettre  aucun. 

Je  ne  fais  quelles  difpolîîions  ont  apportées  ici  tous 
mes  collègues  -,  pour  moi  , j’y  fuis  venu  avec  mon  bon 
fen's  rufaque  , un  ardent  amour  pour  la  liberté  , une  longue 
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'habitude  de  l’égalité  , &c  les  vues  hs  plus  droites  pour 
opérer  le  falut  publ’c  & le  bonheur  de  ma^patrie. 

Je  ne  fais  ce  eue  c’efl  que ‘ce  mot  de  vengeance  na- 
tionale , dont  j’ai  oui  quelquefuis  retentir  ce  fanéliiaire^ 
les  nations  ne  fe  vengent  point  d’un  homme  ; edes  le 
font  juger  , ou  le  mettent  dans  i’impolîlbiiîté  de  leur 
nuire. 

A mon  fens , il  faut  diftinguer  deux  objets  dans  Louis 
XV[  , à l’époque  du  to  août  : le  roi  conftitiitionne!  des 
l’rancais  cC  1 individu  occupant  ce  pofte. 

Je  l’ai  dit  ; le  roi  dénoncé  par  les  Parifîens  , le  lo  août, 
acciifé  , quelques  jours  apres , par  rAffemblée  Légiilative  , 
dans  Ton  expofé  au  peuple,  eft  , h lé  du  meme  mois, 
jugé  par  le  fouverain  , fur  l’aéfe  énoncialif  de  fes 
perfidies. 

Le  1 1 feptembre  , la  royauté  ed:  abolie  *,  refte  l’individu 
Capet , dépouillé  de  fbn  autorité  , de  provifoirement  mis 
hors 'd’état  de  nuire. 

Le  voilà  dans  la  pofîtion,  ou  , eût-il  été  un  Marc- 
Aurèle  , la  nation  , ne  voulant  plus  de  roi , avoit  le  droit 
inipref..rlptlhle  de  le  réduire  , pour  pouvoir  opérer  le  chaii- 
gement  de  fa  conftlmiloiu 

Mais  , dit-on  , il  a confpiré  contre  la  nation , et  tout 
confpiraleur  de  cette  efpèce  doit  être  puni  de  mort  ^ à la 
bonne  heure,  puifque,  à la  honte  de  la  philofophie,  cette 
peine  exifte  encore  ; mais  alors  il  ne  peut  plus  être  jugé 
que  de  deux  manières  : on  comme  roi  conftitutionnel , ou 
comme  homme  dépouillé  de  ce  titrç. 

Comme  roi  : c’eft  chofe  laite  ; c’étoit  au  fouverain  à s’en 
occuper  lui-même , ou  à en  donner  la  commiHion  , et  il 
l’a  fait  lui-même  le  2 6"  août,  ainû  que  je  l’ai  établi.  N’eût-il, 
au  refte,  en  cela  rempli  que  les  fondions  de  juré  , fes  plé-. 
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nipoîenriaires  , le  21  feptembre  , ont  prononcé  le  ju- 
gement 5 en  profcrivant  du  même  décret , &c  le  roi  5 ia 
royauté. 

Comme  homme  privé  : c’efl:  autre  chofe.  Jamais  la 
notoriété  publique  d’un  crime  ne  fut , chez  un  peuple 
policé  5 une  fentence  de  condamnation  , pour  celui  même 
qui  eft  pris  en  flagrant-délit.  Les  formes  judiciaires  peuvent 
lui  fauver  la  peine  j et  cet  a?:iôme  de  rhumanité  , qui  pré- 
féré rabfolution  de  cent  coupables  à la  peine  d’un  leul 
innocent.  Pourquoi  Louis  ferok-îl  privé  d’en  courir  la 
chance , fi  l’on  veut  lui  infliger  d’autres  peines  que  celle 
de  fa  chute  et  de  fon  dénuement  ? 

Et  qu’on  ne  dife  point  que  , dans  le  cas  où  il  viendrcit 
à être  abrous  par  le  tribunal  qui  pourroit  le  juger  , fes 
accufateurs  {croient  déclarés  criminels  que  le  fouverain 
auroit  perdu  fon  procès.  Indépendamment  de  toute  mo- 
diflcation  de  l’individu  royal,  la  nation  avoit  en  tout  temps 
le  droit  de  changer  fa  conjümiion  , & jamais  un  peuple 
ne  peut  avoir  tort  avec  fon  roi  , quand  il  le  détrône. 

Mais  pourquoi  donc  attacher  tant  d’importance  à la 
pcrfonne  de  Louis  , pour  qu’après  avoir  prononcé  fur  lui 
comme  roi , la  Convention  veuille  encore  yv revenir  , & 
prononcer  fur  lui  comme  individu?  C’efl:,  dira-t-on, 
que , tout  détrôné  qu’il  efl:  , il  tient  encore  par  une  infinité 
de  rapports  politiques  à l’intérêt  de  la  nation.  Et  fa 
femme  y tient-elle  moins  Pourquoi  donc  la  Convention 
ne  la  juge-t-elle  pas  aufli  ? 

Revenons  au  véritable  objet  de  la  Convention  nationale: 
c efl:  le  falut  du  peuple.  Que  jaut-il  faire  pour  l’opérer  ? 
Sur  ce  point , voila  ce  qu’il  s’agit  feul  d’examiner. 

Or  , je  dis  : que  Louis  meurt , ou  que  Louis  vive  ; 
de  quelque  manière  qu’il  foit  condamné  à mourir  , ou 
fous  quelque  modification  qu’on  lui  laifle  l’exiflence,  les 


ennemis  de  la  France  ne  feront  ni  plus  ni  moins  irrite^ 
conire  elie  j ce  nen  fera  que  le  prétexte.'  Le  vrai  motif 
de  leurs  fureurs  eft  & fera  toujours  la  proclamation,  de 
notre  liberté  , Sc  fur-tom  celle  de  tqusjes  peuples  , pat 
le  décret  du  15  décembre  17.92.  - . ' ’ ^ j 

Noiiro  'lîtuation  politique  ne  peut  donc  ni‘  empirer  ni 
s’améliorer  par  le  parti  que  l 'on  prendra  à fon  égard.  Si 
cependant  quelque  mefure  paroilfoit  devoir  être  fufceptible 
de  plus  d’avantage  , ce  feroit  celle  de  le  bannir  Sc  toute 
fa  famille  dès-à-préfent , de  lui  dire  : Purge  cette  terre 
de  liberté  de  ta  préfence  j va-t-en  , Louis  , rejoindre 
ces  homrnes  pour  qui  feuls  tu  crus  devoir  conferver  tes 
affedions.  Nous  ne  te  craignîmes  point  entouré  de  ta  puif- 
fance  , ôc  des  moyens  que  nous  avions  mis  entre  tes  mains  ; 
nous  ne  te  craignons  pas  plus  dépouillé  & vu  à découvert 
de  ceux  dont  tu  fus  l’idole  5c  le  complice.  Va  , 5c  garde- 
toi  de  revenir , ou  ta  vie  répondra  de  ta  témérité. 

Un  homme  dans  l’infortune  n’intéreffe  que  la  vertu  , dC 
la  vertu  ne  fut  jamais  , ni  dans  le  cœur  des  rois  , ni  dajis 
celui  des  ennemis  ^ de  V égalité.  Voyez  le  rôle  que  , de 
tout  temps , jouèrent  vers  les  potentats  , les  prétendans 
royaux  , déchus  ou  chaffés  ! 

Que  par  forme  de  fureté  générale  ^ Louis  foit  donc 
chaffé  avec  fa  famille  du  territoire  français  ; ou  , fî  on 
perfide  à le  mettre  en  jugement , qu’il  foit  renvoyé  comme 
confpirateur  par  - devant  la  haute  - cour  - nationale  , ou  ie 
tribunal  qui  la  remplace. 

Pour  nioi , je  regarde  comme  infiniment  plus  court , 
5c  5 en  cela  même  , plus  expédient  pour  le  falut  public  ^ 

/ de  s’en  tenir  à la  mefure  de  sûreté  générale. 

J’ai  jugé  Louis  XVI  le  26"  août  -,  j’ai  jugé  la  royauté 
le  21  feptembre  , 5ç  je  n’ai  point  de  brevet  de  ju^e 
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erîmînel  pour  juger  Capct  confpiratcur.  Je  me  refufe  douv 
prononcer  fur  fon  fort  en  cette  qualité. 

Je  demande  donc  que  , par  forme  de  fureté  générale  , 
Louis  & fa  famille,  loient  dès-à-préfent  & pour  toujours  , 
bannis  du  territoire  français. 

Qu’il  foit  libre  à quiconque  l’y  rencontreroita  près  fa 
fortie  5 de  lui  courir  fus , comme  fur  un  ennemi, 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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